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  Salutations sanguinaires à tous !


  Je suis Van Crypting, la mascotte des éditions du Petit Caveau.


  Si vous lisez cette histoire avec un Kindle, n'hésitez pas à activer les polices/fontes de l'éditeur (dans le menu des polices).


  Si vous rencontrez un problème, et que vous ne pouvez pas le résoudre par vos propres moyens, n’hésitez pas à nous contacter par mail (numerique@editionsdupetitcaveau.com) ou sur le forum en indiquant le modèle de votre appareil. Nous nous chargerons de trouver la solution pour vous, d'autant plus si vous êtes AB-, un cru si rare !


  
    Episode 6 - Le mot de la fin


    — Qui est-ce ? demanda calmement Quentin-Charles, attristé devant mon effondrement.


    — Mon frère, larmoyai-je en frottant mes yeux du revers de la main.


    À cet instant, la voix de ce dernier me parvint, aussi fluide et réelle que celle que je lui connaissais.


    — Noémie, pourquoi m'as-tu abandonné ?


    — Non, Brady. Jamais je n'ai fait une chose pareille !


    — C'est à cause de toi que tout est arrivé.


    — Non, c'est faux ! hurlai-je, les larmes inondant ma vision. C'est lui qui…


    Une seconde voix jaillit alors de l'obscurité. Plus grave, plus effrayante. J'en frissonnais. Sur sa gauche, la silhouette de mon père se dessina à la surface du miroir.


    — Bien sûr que c'est de ta faute, petite traînée !


    — Toi, ferme-la ! ordonnai-je sans ménagement.


    Je sentis la haine m'envahir. Comment osait-il ? Des souvenirs douloureux me revinrent en mémoire. Mes poings se serrèrent avec force. Quentin-Charles, à mes côtés, fronça les sourcils devant ma détresse, tandis que mon frère passait à son cou la corde qui avait scellé son destin, des années plus tôt.


    — Brady, je t'en prie. Ne fais pas ça !


    — Je dois le faire, Noémie. Je n'en peux plus de cette existence.


    — Pose cette corde. Tout de suite. On va discuter. On va… Arrête !


    Mais rien n'y fit. Il poursuivit ses préparatifs. Il monta sur une commode à mi-hauteur, et plongea son regard triste dans le mien. Il ajouta ensuite, d'une voix fébrile et remplie de sanglots :


    — Pourquoi as-tu fait ça ?


    — Fait quoi ?


    — Permis à papa de nous faire autant de mal.


    — Moi ? Non, mais je n'y suis pour rien ! C'est lui qui…


    Un rire puissant répondit à mes mots. Celui de notre géniteur, cette pourriture qui demeurait imperturbable à la détresse de son fils.


    — Toi, la ferme ! éructai-je avec rage.


    — Tu n'es qu'une putain, Noémie. Tout comme ta mère. Tu es une aguicheuse, une petite salope qui ne demande qu'à prendre les grâces de son maître.


    — Ta gueule ! hurlai-je en me protégeant les oreilles, traumatisée par ces souvenirs volontairement refoulés depuis ma plus tendre enfance.


    De son côté, mon frère avait pris place. Il me regardait toujours, corde autour du cou et larmes le long des joues. Il fit un pas vers le bord du meuble, et ce malgré mes supplications. Sans écouter les conneries que mon père continuait à déblatérer, je m'approchai du miroir. De mes poings, j'en frappai la surface, ordonnant à Brady d'arrêter cette folie. Mais rien n'y fit. Il versa une ultime larme, et me jeta un « Je t'aime » qui faillit me faire perdre connaissance. C'était si horrible et difficile de revivre ça, une fois de plus, que lorsqu'il se laissa tomber dans le vide, je ne pus m'empêcher de hurler. À m'en briser les cordes vocales. Son cou craqua sous son propre poids. Impuissante, je m'effondrai, les poings serrés à la surface du miroir, le visage luisant de larmes.


    Lentement, je sentis la main de Quentin-Charles se poser sur mon épaule. Sa voix se frayait un chemin dans mon esprit, jusqu'à m'atteindre au plus profond de mon être.


    — Ne les écoutez pas. Vous m'entendez ? Ne les laissez pas vous faire de mal.


    — Mais, … je ne voulais pas ce qu'il lui est arrivé.


    Sans y réfléchir, je me blottis contre lui, à la recherche de réconfort. Surpris, il se contenta de m'observer, ne sachant comment réagir à mon geste. Mon père continuait à m'appeler avec force, m'insultait et m'ordonnait de le regarder. Une poignée de secondes plus tard, une nouvelle voix se joignit à sa tirade.


    — Non. Tu ne peux pas être là ! accusai-je en me tournant vers le troisième miroir, disposé à la droite de celui de mon frère. Je t'ai tuée et je t'ai bouffée !


    — Ma chérie, je t'en prie, entama la vision de ma mère.


    — Non. Tu n'es que le fruit de mon imagination.


    — Absolument pas. Viens, viens près de moi. Je voudrais tellement te consoler…


    Deux bras se dessinèrent par-delà la surface vitrée, pour se tendre vers moi.


    — Laissez-la tranquille ! ordonna Quentin-Charles d'une voix forte et protectrice en m'attirant davantage vers lui, manquant de peu de tomber lui-même.


    — Mais voyons, Noémie, poursuivit-elle, sans même se soucier de la présence du geek. Je veux juste te soutenir. Cela ne doit pas être facile d'être responsable de la mort de son frère.


    — Retire ce que tu viens de dire, m'emballais-je alors, outrée.


    — Je sais que…


    — Tu ne sais rien du tout ! explosai-je. Et ne me parle pas de consolation ! Tu n'as jamais été là pour nous.


    — Mais, ma chérie…


    — Toujours occupée à te faire sauter ou à te droguer, coupai-je une nouvelle fois, sans jamais te soucier d'autre chose que de ta petite personne.


    Quentin-Charles écoutait, bouche bée, tandis que je poursuivais, de plus en plus portée par ma colère.


    — Même quand on était enfants, tu ne t'es pas inquiétée de savoir si on allait bien, si on avait faim ou quoi que ce soit.


    — Allons, sourit le reflet de ma mère. Qu'est-ce que tu racontes-là ?


    — Quand papa me... violait, et qu'il obligeait mes frères à… regarder, articulai-je avec peine, envahie par la honte et la douleur. Tu n'es jamais intervenue. Tu n'as jamais essayé de l'arrêter, et ce même si je te suppliais de le faire.


    Je me surpris à grelotter, submergée par mes émotions. Les bras de ma mère, à défaut de prendre place autour de moi, étaient retournés derrière la surface vitrée. Je me frottais les yeux, tandis que Quentin-Charles me caressait doucement les cheveux pour tenter de me réconforter. Les secondes s'écoulèrent, sans que le moindre son ne s'échappe alentour. Même mon père, qui jusque-là n'avait cessé de hurler, finit par se taire, las de ne pouvoir attirer mon attention. Un petit tintement retentit, suivi du bruit métallique d'une arme qui tombe au sol. Lorsque je levai les yeux, je vis un revolver, sous le miroir où se balançait mon frère. Lentement, égarée dans un état second de tristesse et de mélancolie, je m'étais dégagée des bras de Quentin-Charles, pour venir m'en emparer.


    — Que comptez-vous faire avec ça ? s'inquiéta-t-il en me voyant examiner les gravures à la surface du métal.


    — C'est simple, Noémie, me murmura ma mère. Tu sais comment cela fonctionne, pas vrai ? Tu l'as déjà vue auparavant. Te souviens-tu ?


    — Oui.


    — Noémie, que faites-vous ? reprit mon compagnon de route, tandis que je n'entendais rien à ses appels, obnubilée par la présence fantomatique de ma famille. Posez cette arme…


    — Allons, ma chérie. Pourquoi persister dans cette vie qui ne t'apporte rien. Regarde Brady. Il a compris que le destin ne serait pas en sa faveur. Il est libéré, à présent.


    La voix de mes parents résonnait dans ma tête. Bien plus que celle du geek, qui cherchait désespérément à me faire entendre raison. Il orienta l'arme vers le bas, avant de plonger avec insistance son regard dans le mien.


    « Noémie ! Vous m'entendez ? »


    Ses mains tremblaient. Son cœur battait à tout rompre. Croyait-il vraiment que je tirerais sur lui ? Impulsivement, je reculai d'un pas. Sans compassion, je le visai, le visage froid et tendu par le chagrin.


    — Je vous en supplie... Une larme ruissela le long de sa joue, tandis qu'il fermait les yeux, terrifié.


    — Personne ne sera maître de mon destin !


    Je pressai la gâchette. L'explosion ne se fit pas attendre et la balle fila à toute vitesse. Elle frôla le visage de Quentin-Charles qui hurla, avant de venir frapper de plein fouet le miroir où se trouvait ma mère. Le verre se brisa instantanément. D'un mouvement rapide du buste, je réitérai mon geste pour le miroir où se reflétait mon père. Le geek s'écroula, les mains sur les oreilles. Pour finir, je pivotai vers mon frère. Je levai l'arme devant moi, les yeux rivés sur lui, la gorge nouée par l'émotion. Puis, d'une voix que j'aurais voulu plus tempérée, j'ajoutai :


    « Même pas toi, Brady. Ce qui t'est arrivé, tu l'as choisi. Au revoir, mon frère. »


    Nouveau tir. La vitre explosa, libérant une multitude de petits cristaux qui se répandirent dans l'air. La lumière disparut à son tour et le calme s'imposa. Quentin-Charles gémissait, les oreilles en compote. Je me suis lentement approchée de lui pour rallumer la lampe de poche, avant de poser une main sur son épaule, exténuée.


    — Tout va bien ?


    — Pardon ?


    — Ah oui, c'est vrai. Désolée pour ça.


    Il fit signe qu'il n'entendait rien, puis se prit la tête entre les mains. Et, tandis que mon cœur était submergé de tristesse, je me surpris à sourire faiblement. Contrairement à moi, il ressentait la douleur, et les tirs ne lui avaient pas facilité les choses. La lampe de poche avait fini par s'éteindre, faute de batterie. Grâce à ma vue vampirique, je l'avais alors guidé parmi les bris de miroir, pour finalement rejoindre la porte. De l'autre côté, dans une salle minuscule, je décidai de m'asseoir près de lui, histoire qu'il puisse se remettre de ses émotions, et moi des miennes. Les heures s'écoulèrent, avant qu'il ne soit capable de comprendre le moindre de mes mots.


    — Merci.


    — Pour quoi ? demanda calmement Quentin-Charles en cachant l'un de ses lobes, comme si cela allait atténuer le sifflement qui résonnait dans son oreille.


    — D'avoir été là pour moi.


    — Cela me paraissait normal, et nécessaire aussi.


    — Oui. Mais c'est plutôt rare que l'on me vienne en aide.


    — Difficile avec vous d'obtenir une telle opportunité.


    — Je sais, soupirai-je.


    — Et maintenant ? Que faisons-nous ?


    — Nous devons retrouver cette garce et lui faire passer l'envie de jouer avec mes nerfs.


    D'un bond, je m'étais remise debout, la gorge encore nouée, imitée maladroitement par le geek. Sur notre gauche, une petite porte vernie semblait n'attendre que nous. Elle donnait accès à un palier, qui n'avait qu'un escalier à son extrémité, abrupt et glissant. Quentin-Charles, peu rassuré, m'emboîta le pas, les yeux rivés sur les marches. Il en ratait presque une sur deux, ce qui eut le don de m'énerver. Il s'excusait chaque fois, manquant de tomber sans cesse. Finalement, une fois en haut, nous nous sommes dirigés vers la droite, où serpentait un petit couloir, parcouru de portes sans prétention. Le papier peint était déchiré et gorgé d'humidité. L'air était chargé de poussière, ce qui nous fit plisser le nez de dégoût.


    Seule une porte était ouverte, et déversait sur le plancher un large rai de lumière chaude, dont l'intensité fluctuait à mesure que nous avancions. À pas feutrés, nous nous sommes approchés de la porte, juste à temps pour entendre un mouvement à l'intérieur de la pièce. Le mécanisme d'une boîte à musique s'enclencha aussitôt.


    À l'intérieur se trouvait une chambre, tout ce qu'il y avait de plus banal, à l'exception près qu'elle regorgeait de poupées en tout genre. Toutes plus horribles les unes que les autres, elles étaient alignées contre les murs, sur plusieurs rangées. Leur regard livide et de porcelaine fixait l'espace devant elles. Leurs sourires, terrifiants, donnaient écho à ce vide profond. Quentin-Charles ne me lâchait pas d'une semelle. Je pouvais, à certains moments, sentir son souffle sur mon cou, sa respiration saccadée ne faisant que propager sa propre peur dans la pièce. Posée à même le sol, la petite boîte à musique blanche, où tournait une ballerine au tutu défraîchi, poursuivait sa monotone diffusion.


    — Mary n'est pas ici, lançai-je alors, dépitée.


    — Qui a remonté le mécanisme de la boîte à musique, dans ce cas ?


    — Aucune idée. Allons-nous-en.


    — Avec plaisir !


    Nous nous apprêtions à sortir de la chambre, la lumière disparut. Le souffle du responsable me vint aux oreilles, me poussant à me retourner pour en découvrir l’identité. Rien ! Pas une seule âme pour nous tenir compagnie. Les battements de cœur de Quentin-Charles accélérèrent, tout comme sa respiration, qui se fit plus bruyante. Son aura, aussi chatoyante qu’enivrante, raviva ma faim à un point tel que je fus prise de vertiges. Mes canines s'allongèrent, tant et si bien que je dus me mordre la lèvre pour ne pas succomber à mon instinct primaire : celui de le dévorer. Les poings serrés, les pupilles dilatées, je tombai à genoux, envahie d'une soif terrible.


    — Noémie, vous allez bien ? murmura le geek avec crainte.


    — Éloigne-toi de moi.


    — Mais, je… et si cette vampire arrive ?


    — Crois-moi, je suis bien plus dangereuse qu'elle en ce moment.


    Sans demander son reste, je l'entendis se diriger vers le coin de la pièce. Le plancher grinça sous ses pas. Mais ce qui s'ensuivit m'inquiéta bien davantage.


    « Sens-tu cette âme qui ne demande qu'à être délivrée ? susurra Mary, comme si elle venait de s'insinuer dans mon esprit. Il serait dommage de passer à côté d'une telle opportunité de te rassasier, tu ne crois pas ? »


    — Ferme-la, poison…


    — Je... je n'ai rien dit, ajouta Quentin-Charles.


    — Pas toi, crétin ! Elle.


    — Elle… est ici ?


    — Dans ma tête. Cette garce fait de la télépathie. Elle a trop la trouille pour venir m'affronter, provoquai-je alors, rongée par la faim, mes mains empoignant mes cheveux au-dessus de mes oreilles.


    « Tu ne devrais pas sous-estimer ma puissance, Noémie. Mais peu importe. Tu n'auras plus longtemps le loisir de te mettre sur mon chemin… »


    — Arrête, je suis morte de peur, ricanai-je alors, la salive me remplissant la bouche trop vite à mon goût. Ramène tes fesses ici, qu'on en finisse.


    « Pas de suite. J'ai un petit jeu pour toi. »


    — Y en a marre de te courir après, Mary. J'ai mieux à faire !


    Le petit rire de la vampire se propagea dans la pièce. Quentin-Charles recula et faillit trébucher.


    — Tu es ok, le geek ?


    — Oui, je vais bien. Pour l'instant du moins.


    Sur notre gauche, l'une des poupées tomba au sol. Quentin-Charles sursauta, tout comme moi. Il fouilla le fond de sa poche et sortit son cellulaire, allumant la lampe de poche intégrée, et dirigea le faisceau autour de nous. Lorsqu'il me vit, agenouillée, le regard métamorphosé et les canines proéminentes, il l'éteignit.


    — Qu'est-ce que tu fous ?


    — Je ne veux pas voir ça.


    — Quoi ? m'inquiétai-je alors subitement, consciente de la faiblesse de mes perceptions à cet instant précis.


    — Vous, et tout le reste.


    — Quoi, tout le reste ?


    — Cet endroit.


    — Tu crois franchement que cela te protégera de ce qui peut arriver ? T'es vraiment con quand tu veux.


    — Non, mais…


    Une seconde poupée tomba. Quentin-Charles ralluma le cellulaire et dirigea la lumière en direction du bruit. Face contre terre, le bout de chiffon venait de soulever un peu de poussière. Lentement, le souffle court, il balaya les murs, cherchant ce qui avait bien pu provoquer la chute de cette dernière. Toujours rien ! Pas la moindre présence.


    De mon côté, je sentais ma respiration se modifier. J'étais en train de muter sans aucun contrôle. Je pouvais, tout au plus, retarder l'inévitable. Ma vue se troubla légèrement, me forçant à plisser les yeux pour pouvoir discerner les alentours. Puis, finalement, je perdis toute notion de l'espace et du temps. Telle une ivrogne, ma tête se mit à tourner, avant que je ne me relève, guidée par une pulsion animale que j'aurais voulu ne jamais voir jaillir. Animée par une force indescriptible, je bondis sur une forme voisine… une simple poupée, ce n'était qu'une poupée. L'odeur de Quentin-Charles m'attira vers la droite de la chambre, traque brisée par une soudaine piqûre sur mon avant-bras. Le temps de dévisager le geek, j'aperçus une seringue vide dans sa main. Je tentais de le repousser, mais de violents spasmes m'envahirent. Effondrée sur le plancher, je ne pouvais qu'attendre la fin de mon supplice. Mais, contre toute attente, il n'en fut rien. Bien au contraire. Ma vision s'éclaircit, mes canines reprirent leur place originelle, et ma pulsion sanguinaire se dissipa. Près de moi, je vis Quentin-Charles qui me regardait, inquiet, le visage partiellement éclairé, avec ce cercle blanchâtre scotché au plafond telle une auréole, résidu de lumière issu de son cellulaire.


    — Qu'est-ce qu'il s'est passé ?


    — Vous avez essayé de me manger… encore.


    — Et, tu n'as rien ?


    — Non. Je vais bien. Mais vous allez sûrement avoir un hématome. J'en suis navré.


    — Je m'en fiche. Comment as-tu pu…


    — Grâce à ça.


    Il leva entre nous la seringue vide, dans laquelle je pus voir quelques filets de sang.


    — Où as-tu trouvé ça ?


    — Chez Maxkrondicks. Je l'ai prise avant que nous ne quittions son bureau. Il en avait un important stock sur ses étagères. Je me suis dit qu'après les événements passés dans les couloirs de la convention, je me devais de me protéger, au cas où…


    — Le geek, tu es un génie !


    — Je tiens juste à ma petite vie. Quoi que vous puissiez en penser.


    Je souris, ravie de ne pas avoir commis l'inévitable. Je ne fus pas rassurée de connaître la provenance de ce sang, mais, au moins, cette dose me permettrait de gagner un peu de temps pour retrouver Mary. Malheureusement, mon enthousiasme fut de courte durée…


    — Tu n'aurais pas dû faire ça, vermine, intervint la voix de la vampire, visiblement en colère.


    — Enfin ! Tu te décides à montrer ta face de rat, pouffiasse ! provoquai-je à nouveau, prête à l'affronter.


    Une nouvelle série de poupées roula au sol. D'autres furent projetées d'un bout à l'autre de la chambre. La porcelaine de leur visage se brisa contre les murs, dans un vacarme épouvantable. Quentin-Charles s'empara de son cellulaire et balaya les alentours, pour fixer la lueur sur le fond de la pièce, là où Mary se trouvait, son masque légèrement levé. Surpris, nous poussâmes un cri d'effroi. Sa mâchoire, disloquée du côté droit, semblait avoir été brûlée. Sa peau, ratatinée et noirâtre, laissait apparaître une série de fils de métal, rapiéçant la chair à maints endroits. L'ensemble tenait le tout d'une manière affreuse. Je crus vomir en la découvrant.


    — Ouch ! Ratée la chirurgie faciale, accusai-je en fronçant les sourcils.


    — Tu ne te mettras plus sur mon chemin, Noémie. Je te le promets.


    Le geek s'approcha de moi. Malgré sa tentative pour passer inaperçue, je pouvais sentir Mary nous tourner autour, sans toutefois pouvoir la localiser avec précision. Elle semblait être sur la gauche, se retrouvait sur notre droite, derrière nous. Un phénomène tellement étrange que je pris un moment pour me concentrer. Son aura était faible, comme pourvue d'un bouclier qui rendait toute focalisation impossible. Je tentai alors autre chose. À chacun de ses mouvements, je fis défiler les secondes dans l'espoir de percer son jeu. Neuf secondes. C'est le temps qu'il lui fallait pour changer de position, toujours en suivant le même schéma. Fière de moi, je voulus parer sa seconde attaque, avant de me rendre compte que son ambition n'était pas de nous agresser, mais de mettre en place quelque chose de bien pire encore. Un cliquetis résonna à notre droite, faisant se briser une tasse sur le plancher sec.


    — Montre-toi, Mary. Ma patience a ses limites !


    — Je suis proche, très proche de toi.


    Sa voix s'insinua à nouveau dans mon esprit. Lentement, je tournai la tête sur la gauche, jusqu'à sentir son souffle sur ma joue. D'un bond, je lui fis face. Son visage, dépourvu de toute protection, me donna des haut-le-cœur. Défiguré, brûlé et parcouru d'asticots qui grouillaient en tout sens, il n'avait plus d'humain que la forme, et encore. Sa main fendit l'air dans ma direction. Quentin-Charles m'attira à lui en s'aidant des lacets de mon corsage, me préservant ainsi d'un terrible coup. Je sentis ses doigts frôler ma chevelure. Malgré tout, je ne pus éviter la seconde attaque du vampire. Violemment, Mary sauta sur moi, pour venir s'acharner sur mon visage.


    — Lâche-moi, saleté ! me débattais-je, tandis que, impuissante, je subissais les premières entailles de ses longs ongles, fins et coupants.


    — Crève, espèce de charogne. Je vais te pulvériser !


    Mary criait, comme portée par une rage bestiale qui ne cessait de croître. Quentin-Charles tentait de l'éloigner de moi, en la saisissant sous les bras pour la faire reculer. Mais rien n'y faisait. Elle était fermement attachée à moi. Ses jambes, de part et d'autre de ma taille, se resserraient de plus en plus.


    Quentin-Charles tira une nouvelle fois, sans succès. Il se releva et nous contourna, cherchant du regard ce qui pourrait nous être utile. Il se précipita vers la porte, l'ouvrit à la volée, s'engouffra dans l'embrasure et disparut sans demander son reste.


    Le visage en sang, les bras levés pour tenter de repousser ses assauts, je ne parvenais plus à contrôler ce qui se passait autour de nous. Néanmoins, je sentis un nouveau mouvement. D'abord derrière Mary, puis un peu partout dans la pièce. Les cliquetis reprirent. Les unes après les autres, les poupées s'étaient levées, animées par le souffle de la vampire, et avançaient vers nous. Enfin, vers moi, vu que le geek venait de s'enfuir. Une vague de peur m'envahit. Cela faisait longtemps qu'elle n'avait pas été si vive. Les yeux clos, la tête penchée sur le côté pour limiter les coups, je suppliais intérieurement. Je ne sais quoi, je ne sais qui. Mais je le faisais, tout comme quand j'étais enfant. Comme lorsqu'ils abusaient de moi.


    Puis, lentement, je me mis à compter.


    Une, deux, trois… quatre… cinq… six…


    La voix de Mary se dissipa et ma perception des choses se modifia. Je pouvais les ressentir. Différemment. Pas avec le regard, pas d'un geste ou d'une odeur. Mary approcha la bouche de mon cou et me mordit profondément. Je sentis ma chair craquer sous ses canines et mon sang s'écouler le long de ma nuque. Était-ce la fin ? Allais-je vraiment succomber ainsi ? Durant quatre secondes, je patientai, avant de finalement ouvrir les yeux, pour reprendre pleinement mes facultés. D'une poussée, bien plus violente que je ne l'aurais cru, je projetai la vampire, loin de moi.


    — Non.


    — Quoi ? s'étonna-t-elle.


    — Tu ne m'auras pas si facilement.


    Mary, la mâchoire en sang, me fit face, tel un animal prêt à bondir sur sa proie. Elle écarta les bras, pour laisser passer devant elle une première poupée, suivie d'une seconde, barrage de verre entre elle et moi.


    — Ah, tu veux jouer à la poupée ? me moquai-je en grimaçant, tandis que les blessures sur mon visage se cicatrisaient en de douloureux picotements. Fallait le dire tout de suite, la gamine.


    — Tuez-la et rapportez-moi sa tête, acheva Mary, enragée.


    À ces mots, une dizaine de pantins de porcelaine se mirent à courir vers moi. Leurs yeux grands ouverts et leur sourire exagérément tiré, me donnèrent l'impression d'être plongée au beau milieu d'un mauvais film d'horreur. Instinctivement, je partis à reculons. Mary ricanait, tandis que les poupées m'agrippaient par les jambes et les bras, en vue de m'écarteler.


    — C'est tout ce que tu as en réserve, morveuse ? Parce que même à dix, ils ne seraient pas assez lourds pour me faire le moindre mal.


    — Eux non. Mais moi, oui.


    Mary se redressa et s'approcha de moi. Lorsqu'elle apparut dans la lueur de la pièce, je crus que j'allais vomir. Depuis son front, et jusqu'à la base de son menton, je vis la chair se fendre, puis s'écarter. À l'intérieur, d'étranges choses grouillaient, sans toutefois que je parvienne à en définir la nature. Les pantins tirèrent davantage. Mes articulations se firent douloureuses, sans pour autant détourner mon attention de Mary. Ses orbites parurent s'agrandir, au point qu'elles semblèrent disparaître sous ses mèches éparses. D'une démarche souple et silencieuse, elle s'approcha de moi. Elle me détailla longuement, avant de venir poser la main sur mon épaule.


    « Le sang est un don que peu d'immortels peuvent se permettre de gaspiller. Celui de notre Maître est bien trop précieux pour couler dans tes veines. Ici s'achève ta quête… »


    Une terrible douleur me perça la chair, me faisant hurler comme jamais. Je tournai vivement la tête vers ma clavicule, pour m'apercevoir qu'une longue pointe sombre me transperçait de part en part. Mary se pencha sur ma blessure.


    — Cela doit être douloureux… se moqua-t-elle.


    — Pas autant que ce que je vais te faire dans deux petites secondes. Putain, ça fait mal !


    — Vraiment ?


    Mary ôta brusquement le pieu et le plaça au-dessus de moi, juste à hauteur de ma hanche. Quelques gouttelettes de sang ruisselèrent, pour venir mourir contre mon corset, déjà empourpré de morceaux de chair en tout genre. Elle leva les bras, et d'un geste vif, plongea la pointe dans le bas de mon ventre. Les yeux et la bouche grands ouverts, je tentai de ramener les mains vers la blessure qui, béante, laissait couler mon hémoglobine en abondance.


    — Tu vois, Noémie, je fais ça pour notre bien à tous…


    — Je… je… arrivai-je à peine à balbutier, la tête commençant à me tourner.


    — Chut. Ne parle pas. Je n'ai pas envie de t'entendre, de toute manière.


    Elle se pencha au-dessus de moi, utilisant le pieu comme appui. Il s'enfonça encore de quelques centimètres en moi. Je hurlai de nouveau. Mes poings se serrèrent, ma tête partit vers l'arrière. Je fermai les yeux. Les pantins tirèrent un peu plus sur mes membres, que je sentis devenir de plus en plus douloureux. Mais rien en comparaison de celle qui me brûlait à présent les entrailles.


    « Ta vie ne vaut rien. Noémie. Tu n'es qu'une erreur. Tes parents le savaient. C'est pour ça que ton existence a été si misérable. Tu n'as que ce que tu mérites. Tout est de ta faute, » me murmura-t-elle au creux de l'oreille.


    Je prêtais peu d'attention à ses dires. Car un mal bien plus intense commençait à me ronger. La faim était revenue, plus présente qu'elle ne l'avait été jusqu'alors. Mes crocs se frayèrent une place entre mes lèvres. Mes yeux se révulsèrent, pour se parer d'une teinte noirâtre profonde et effrayante. Mary se tut, surprise de ma métamorphose. Je sentis mes membres gagner en force. Les pantins glissèrent sur le plancher, malgré l'intensité de leur traction.


    « Cesse de lutter, Noémie. Tu ne peux rien contre moi. »


    Furieuse, elle ôta une nouvelle fois le pieu et me le planta dans la jambe droite. Je rugis de douleur, et un cri féroce sortit de ma gorge, la laissant sans voix.


    — À quoi joues-tu ?


    — Tu vas payer, Mary. Je suis venue ici pour t'arracher le cœur, et je le ferai. Je veux savoir qui est cette pourriture qui a fait de moi ce que je suis. J'en finirai avec lui et avec toute cette merde qu'il m'a imposée depuis toutes ces années.


    Je ramenai un peu plus les bras vers moi, usant d'une force quasi surhumaine. Les pantins tentèrent en vain de me retenir, mais n'y parvinrent qu'à coups de gros efforts combinés. Mary, surprise, recula. Elle revint ensuite vers moi, tira sur le pieu pour le sortir de ma jambe, et le plaça devant elle, prête à attaquer. Elle ordonna aux pantins de me torturer davantage, ce qu'ils firent sans broncher. D'autres vinrent se joindre à eux. Ils m'attrapèrent par les bras et les jambes et me soulevèrent du sol. Le sang qui s'échappait toujours de mes plaies se répandit un peu plus alentour. La soif me tiraillait de plus en plus, au point de me faire presque perdre connaissance.


    De précieuses secondes s'écoulèrent durant lesquelles je subis les assauts de mes tortionnaires. Je ne voyais aucune issue favorable à ma situation, tant et si bien que je finis par ne plus espérer qu'une fin rapide. J'en aspirais presque à ce que Mary me brise le crâne, pour enfin mettre un terme à l'atroce douleur qui me paralysait le corps tout entier.


    À cet instant, tandis que je sentais la lucidité me quitter et la faim m'envahir, mes pensées se tournèrent vers Quentin-Charles. Qu'adviendrait-il de lui ? Était-il toujours en vie ? Après tout, il avait été plongé dans ce cauchemar par ma faute. Tout comme mon frère l'avait été plusieurs années plus tôt. Mary aurait-elle raison finalement ? Serais-je la cause de… Non. Je ne pouvais pas croire cette éventualité.


    Je n'en avais plus pour longtemps. J'avais perdu. Ma naïveté et ma connerie m'avaient menée dans les endroits les plus retranchés de la ville, dans un nid de vipères dans lequel je n'avais aucune chance de m'en sortir. Je méritais ce qui était en train d'arriver. Mais le pire de tout, c'est que j'avais amené avec moi un innocent, qui n'avait rien demandé, excepté le droit de vivre. Soudain, mon bras gauche se disloqua en un craquement atroce. Ma jambe subit le même sort quelques secondes plus tard. Dans un gémissement, seul vestige de l'énergie qu'il me restait, je levai les yeux vers le plafond. C'en était fini de moi. Ici, maintenant.


    Mary se positionna au-dessus de mon visage et sourit, avant de positionner le pieu, bien décidée à briser ce qu'il demeurait de moi. « Vas-y, frappe. Qu'on en finisse » songeai-je alors, le regard rivé sur elle, bien déterminée à ne pas émettre le moindre son avant de sombrer. Elle leva un peu plus les bras et, tandis qu'elle abattait sur moi son arme, j'entendis le sifflement d'un morceau de métal qui fendit l'air à une vitesse telle qu'il me fallut quelques secondes pour comprendre. Elle se détourna de moi avec rage, pour se fixer sur le responsable du dérangement.


    — Tu vas regretter ce que tu viens de faire…


    — Laissez-la tranquille ! intima la voix de Quentin-Charles avec force.


    — Et tu comptes faire quoi avec ça, mortel ?


    — Vous faire obéir à mes ordres.


    Debout dans l'embrasure de la porte, le geek tenait en joue Mary, une arbalète dressée devant lui. Sa respiration était saccadée, signe d'une fatigue intense, tandis que l'odeur de son sang revenait jusqu'à moi en de délicieux effluves qui intensifièrent ma faim.


    — Tu es tellement stupide, ricana Mary, tandis que quelques pantins me lâchaient pour se diriger vers lui.


    — Éloignez-vous d'elle. Je ne le répéterai pas.


    Ses doigts enserraient la gâchette avec maladresse. Le cliquetis de l'arme était important. Quentin-Charles avait peur. Mary le savait et profiterait de cela. Je voulais lui crier de partir, mais mon état de santé était si mauvais que je ne pus même pas tourner la tête vers lui. Seul l'écho de pas de ces maudits pantins me signala qu'il courait un grave danger. Une terrible angoisse me submergea. Le geek était là, à quelques mètres, et je ne pourrais rien faire pour l'empêcher de se faire massacrer. Mary ricanait toujours. Elle s'approcha lentement de lui, maugréant une multitude d'injures à son encontre.


    — Je ne le répéterai plus. Laissez-la tranquille.


    — Sinon quoi ?


    Quentin-Charles hésita. Le cliquetis résonna à nouveau, vite dissipé par le rire atroce de Mary, qui ordonna à ses pantins d'attaquer. Une larme ruissela le long de ma joue et, lorsque mes yeux se fermèrent pour tenter de fuir cette situation, j'entendis le martèlement d'une course, suivis d'un second sifflement. Durant trois secondes, aucun bruit ne fusa. Puis, lourdement, quelque chose tomba au sol. Nouveau silence. Ma peur m'envahit. Pas pour moi. Pour Quentin-Charles. J'essayais d'ouvrir les yeux, complètement gonflés par les coups de Mary. Le temps de sentir un déplacement dans ma direction, une ombre qui se penche sur moi.


    — Oh mon Dieu. Kryna. Vous m'entendez ? Je… je ne sais pas quoi faire ? Vous êtes… encore là ? Je… je vais tenter de… 


    Un morceau de tissu se déchira, avant qu'une petite protestation, due à la douleur, ne se fasse entendre à côté de moi. Une délicieuse odeur de sang me remonta dans les narines. La vue floue, je ne percevais plus grand-chose. Lentement, je sentis le doigt de Quentin-Charles repousser délicatement ma lèvre inférieure, pour déposer à l'entrée de ma bouche quelques gouttes de son sang. Au début, rien ne se produisit, mais la faim m'envahit subitement, aussi bestiale, voire pire, que celle que j'avais ressentie à la convention. Durant plusieurs minutes, le geek pressa son bras pour amener l'hémoglobine à sortir de ses veines, afin qu'elle ruisselle dans ma gorge.


    — Il faut m'aider, Kryna. Je ne connais pas la quantité dont vous avez besoin, ni même si cela sera suffisant... 


    Peu à peu, je sentis les forces me revenir. Ravivée par cette énergie nouvelle, je pus percevoir les plus infimes améliorations se produire à l'intérieur de moi. Enfin, je fus capable de m'adresser à lui dans un faible murmure.


    — T'es… gras.


    — Quoi ? demanda-t-il.


    — T'es… trop... gras.


    — Je suis tellement content que vous soyez encore là !


    Il mourait d'envie de me prendre dans ses bras, rassuré de m'entendre à nouveau. Il est vrai que je n'étais pas belle à voir. Finalement, et non sans peine, je pus lui dire d'arrêter de me nourrir, sans quoi je risquais de le vider complètement de son sang. Il s'assit donc à côté de moi, à même le sol, dans l'attente que mon corps se régénère.


    Malheureusement, ma guérison prenait plus de temps que par le passé. Au bout d'une heure et demie, il m'aida à me redresser. Appuyée contre le mur, je pus enfin décrypter les événements passés. Mary, entourée de ses pantins, était allongée sur le sol, une flèche flanquée à travers le crâne. Mais, contrairement aux autres vampires que j'avais croisés depuis ma renaissance, elle n'était pas devenue poussière. Elle ressemblait davantage à un cadavre en pleine décomposition, les vestiges de sa chevelure encadrant avec disgrâce son faciès asséché.


    — Je suis désolé d'avoir été si long, mais j'ai…


    — Merci, le coupai-je sans attendre.


    — Ce n'est rien. Vous auriez fait pareil pour moi. Enfin, je suppose.


    — C'est présomptueux de le croire, j'étais trop affaiblie par les attaques de cette garce. C'est grâce à toi si je suis encore ici. Je ne l'oublierai pas.


    — Malheureusement, je crains qu'elle ne puisse pas vous apporter l'information que vous êtes venue chercher, indiqua-t-il en désignant le corps de Mary d'un signe de tête.


    — Non. Il est trop tard. Sans compter que je ne suis même pas certaine qu'elle ait un jour possédé le moindre cœur.


    — Que faisons-nous ?


    — Nous ?


    — Je suis avec vous dans cette histoire. Et, de toute façon, il faut bien se l'avouer, je n'irai pas bien loin sans vous.


    — Pourtant… tentai-je alors en souriant, en montrant du doigt l'arbalète qui trônait à ses pieds. Je me pose une question.


    — Laquelle ?


    — Où as-tu trouvé ça ?


    — À l'étage en dessous.


    — Encore ton jeu ?


    — Oui. L'arbalète est la seule arme d'argent capable de tuer un vampire de second rang. Elle est assez rapide pour ça.


    — Ok. Et maintenant ? Il se passe quoi dans ton jeu ?


    Quentin-Charles parut surpris. Il s'adossa au mur à son tour et leva les yeux, songeur.


    — Aucune idée.


    — Quoi ?


    — Mon ordinateur a merdé et j'ai perdu mes sauvegardes. J'étais en train de refaire le jeu quand…


    — C'est bon. Tu n'as aucune idée de ce qui vient ensuite. C'est la seule info qui m'intéressait. Bordel !


    Je voulus frapper le sol de mon poing, mais la douleur m'en empêcha.


    Finalement, lasse de demeurer assise, je tentai de me lever. Après deux essais, j'y parvins. Je gagnais en force à mesure que s'écoulaient les minutes, à l'exception de l'ouverture au niveau de mon ventre, qui peinait à cicatriser. Bien que le sang ait depuis longtemps fini de s'échapper, je sentais toujours une importante gêne autour de la blessure.


    — Vous êtes certaine qu'il est prudent de vous lever maintenant ?


    — Je m'emmerde ici. Et puis, on a un vampire à trouver. Cet endroit commence à me filer la nausée.


    Tant bien que mal, je me dirigeai vers la porte, action désapprouvée par mon compagnon de route. D'un haussement de sourcils, je lui fis comprendre que je me foutais royalement de son avis, avant de m’engouffrer dans le couloir, une main posée sur mon abdomen.


    — Vous devriez patienter encore un peu avant de poursuivre.


    — Je n'ai pas besoin de ton accord pour agir. Je suis assez grande pour me débrouiller dans cette histoire.


    — Ne soyez pas stupide, s'énerva légèrement Quentin-Charles. Vous tenez à peine debout.


    — C'est juste une question de quelques minutes. Je me sens déjà beaucoup mieux.


    Un intense tiraillement au ventre me vit grimacer. Par réflexe, je pressai la main sur la plaie, qui se parait petit à petit d'une épaisse couche noirâtre. Le geek, inquiet, me dépassa et vint se placer devant moi. Ainsi bloquée, je ne pus que lever le regard vers lui, avant de soupirer.


    — Quoi encore ? demandai-je en plissant les yeux à cause de la douleur.


    — Laissez-moi regarder votre blessure.


    — Si je te dis que ce n'est pas grave…


    — S'il vous plaît. Ne faites pas l'enfant !


    Lentement, il approcha les mains de la mienne, et attendit mon accord. Je finis par capituler, lasse de son entêtement. Avec précaution, il attrapa mon poignet et me fit découvrir la plaie.


    — C'est pas beau à voir, hein ? ricanai-je.


    — Non, en effet, répondit-il gravement. Il faut soigner ça au plus vite.


    — Tu as vu beaucoup de médecins dans le coin, le geek ?


    — Nous ferons avec les moyens du bord.


    Il saisit le tissu de sa manche et l'arracha d'un coup franc. Surprise, je haussai les sourcils, avant de reprendre, sur le ton de la rigolade :


    — Là, tu peux vraiment oublier la caution que tu as versée pour ces costumes.


    — De toute manière, vu comme vous avez traité votre robe, je ne me faisais plus d'illusions.


    Il déchira une nouvelle fois le tissu sur la longueur, pour former une sorte de bande, capable de venir protéger la plaie. Il sortit ensuite un mouchoir de sa veste et l'appliqua délicatement, pour éponger un maximum du sang qui s'y était amassé.


    — On dirait un empoisonnement.


    — À quoi tu vois ça ?


    — La couleur. Et un peu la texture. Mais… je pensais que les vampires pouvaient guérir leurs blessures assez rapidement.


    — Moi aussi. Et c'était le cas jusqu'à maintenant. Je ne sais pas ce que cette saloperie m'a fait, mais il semble que cette fois, cela ne soit pas si simple.


    Tant bien que mal, je me glissai le long du mur, pour me remettre en route, appuyée contre le papier peint défraîchi d'une main, l'autre posée sur le bandage de fortune que venait de me confectionner Quentin-Charles. À ma suite, je l'entendis soupirer. Néanmoins, il m'emboîta le pas, lentement, sans jamais me forcer la main.


    Au bout de deux minutes de recherches, à tourner en rond parmi les sombres couloirs, je finis par dévaler une série de marches de pierres, à peine éclairées, pour achever ma course dans une salle immense.


    Au centre de celle-ci, je vis une gigantesque fontaine au liquide écarlate, affublée de personnages monstrueux, tous plus terrifiés et terrifiants les uns que les autres. Ils s'empilaient, tel un amas de cadavres après une importante bataille.


    Quentin-Charles entra dans la pièce à son tour. Il posa les mains sur ses genoux, épuisé. Sans me soucier de lui, je continuai d'avancer, le regard rivé sur la fontaine. Mon besoin de sang m'obnubilait. Je m'approchai du réceptacle et voulus m'abreuver de son contenu. Soudain, celui-ci s'assécha sans raison. Exténuée, je m'effondrai, le bras appuyé contre le rebord. Un haut-le-cœur me submergea. La bouche ouverte, les yeux révulsés, je cherchais à refréner cette faim, si intense que j'en tremblais. Je sentis Quentin-Charles se redresser derrière moi. Il fit quelques pas précipitamment, me forçant à l'arrêter d'une voix rauque :


    — Va-t’en ! N'approche pas de moi !


    — Je veux seulement vous aider, ajouta-t-il calmement, comme s'il cherchait à détourner mon attention, tandis qu'il avançait vers moi à pas feutrés.


    — Dégage, ordonnai-je alors.


    — Nous ne pouvons pas rester ici, Kryna. J'ai, j'ai comme un mauvais pressentiment.


    Il s'approcha davantage, les yeux allant et venant un peu partout alentour. De mon côté, les tremblements allaient grandissants, et un épais filet de sang noirâtre commença à s'échapper de la commissure de mes lèvres. Un râle monstrueux s'intensifia au fond de ma gorge, tandis que mes crocs me faisaient souffrir, sortis à leur maximum. Il me fallait du sang au plus tôt. Lorsque Quentin-Charles parvint à mes côtés, je fus instinctivement attirée par son odeur. Sucrée, douce et savoureuse. Il se pencha sur moi pour m'aider à me redresser. Je le repoussai violemment du bras. Il tomba à la renverse, surpris de mon geste. Lentement, je tournai la tête vers lui. Il se figea d'horreur.


    — Kryna ? Mais que vous arrive-t-il ?


    — Je, j'ai besoin de…


    Usant de toute l'humanité dont je disposais encore, je refis face à la fontaine, pour ensuite lever les yeux vers son sommet. Ma vue se brouilla. Quentin-Charles essaya de me rattraper, le visage assombri par ma détresse. Je le repoussai à nouveau, mais avec une violence animale, bien supérieure à celle que j'aurais voulu infliger. Je sentis se répandre en moi une douleur intense, tel un feu qui me brûlerait les entrailles, pour me réduire en cendres. Épuisée et prise de vertiges, je tombai lourdement, face contre terre, au pied de la fontaine.


    Peu à peu, mon propre sang vint lécher ma joue, puis une bonne partie de mon visage. Était-ce la fin ? Devais-je vraiment mourir ainsi ? Si près du but ? Non. Je ne le voulais pas. Pas avant d'avoir envoyé cet enfoiré en enfer !


    La rage me poussa à me redresser, sous le regard mêlé de crainte et de soulagement de Quentin-Charles. Il était là, à quelques mètres, ne sachant que faire pour m'aider. Mes cheveux, jadis si bleus, n'avaient plus qu'une allure terne et poussiéreuse, et me collaient au visage avec disgrâce et désorganisation. Mes joues s'étaient creusées sous l'effet du poison que Mary avait injecté dans mes veines grâce au pieu. La souffrance me déformait le corps, mais seule la faim parvenait à me métamorphoser, à me rendre plus animale qu'humaine. Lentement, je me relevai, pour faire face à Quentin-Charles. Il me regarda, apeuré.


    — Va-t'en, répétai-je d'une voix devenue caverneuse.


    — Je ne vous laisserai pas ici. Pas sans vous savoir en sécurité.


    — Fuis, mortel, tant que tu le peux encore.


    Mes dernières phrases le firent pâlir. Jamais, depuis le moment de notre rencontre, je ne l'avais nommé de la sorte. Aussitôt, il recula, lentement, au rythme de ma propre progression dans sa direction.


    — Kryna. Écoutez-moi. Je sais que vous êtes encore là. Sous cette… chose… que vous êtes devenue. Nous trouverons une solution. Nous sortirons d'ici ensemble. Je vous le promets.


    — Tu vas regretter d'être resté dans mon sillage.


    Sans pouvoir me contrôler, je me précipitai vers le geek, tous crocs dehors. Celui-ci fit volte-face et se mit à courir aussi vite qu'il le put en direction de l'entrée. Un cri de frayeur jaillit de ses lèvres, tandis que je le plaquais au sol. Ses lunettes furent projetées à quelques centimètres, brisées. Avec avidité, je plantai mes canines dans son cou, arrachant à plusieurs reprises la chair, me repaissant de son sang avec sauvagerie. Il hurla, encore et encore. Il me donna un coup de coude et se retourna, avant de me mordre violemment au bras. Je lui tirai les cheveux pour qu'il arrête, lui frappa le front contre le réceptacle de la fontaine et repris ma besogne. Puis, au bout d'un moment, les cris diminuèrent, pour s'éteindre en un souffle.


    Faible, mais le ventre plein, je me redressai, pour me hisser sur le bord du bassin. Je me pris la tête entre les mains. Les larmes ruisselèrent le long de mes joues. La honte me déchira. La rage me submergea. Comment avais-je pu faire une chose aussi horrible ? Moi qui m'étais jurée de le protéger. Lui qui était si innocent, tel que l'avait été mon frère, à qui il me faisait tant penser. Doucement, les tremblements cessèrent. Ma faim s'était envolée, et avec elle, les douleurs, pourtant si intenses quelques minutes plus tôt. Puis, tandis que je sentais la plaie de mon épaule se résorber, un applaudissement, lent mais puissant, me fit lever les yeux, prête à me battre.


    — Eh bien, eh bien, eh bien. Voilà une scène à laquelle je ne pensais pas assister.


    — Cette voix ! Montre-toi, espèce de saloperie ! ordonnai-je, le visage à présent fermé, envahi par la colère.


    Il y eut un déplacement d'air, et une silhouette apparut devant moi. Je reconnus de suite ce regard, terne et vitreux, dissimulé sous de grosses lunettes, mais également la barbe poivre et sel qui entourait, de manière hirsute, ce visage vieilli. Le vampire vint s'asseoir face à moi, sur le rebord de la fontaine, cherchant à placer au mieux sa large panse, qui me parut encore plus proéminente que la seule et unique fois que j'avais eu le déshonneur de l'apercevoir.


    — Quelle vulgarité ! Il faudra que nous soyons attentifs à cela dans ton éducation.


    — Va te faire foutre.


    — J'avoue avoir été étonné par la résistance que tu as développée. Je ne m'attendais pas à ce que tu survives, pour être totalement honnête avec toi. Pour ce qui est de ton ami, je pensais qu'il mourrait plus tôt. Ou que tu l'aurais dévoré bien avant aujourd'hui. Votre association avait de quoi surprendre.


    Les remords me nouèrent la gorge, ce qui n'échappa pas au vampire.


    — Aurais-tu des sentiments pour lui, Kryna ?


    — Non ! Sûrement pas.


    — Ta voix te trahit. Une immortelle qui ne ment pas, ou très mal, c'est plutôt rare. Mais cela viendra. Tu n'auras pas le choix, à dire vrai.


    Il fit un pas vers moi. Je levai instinctivement le poing vers lui, prête à frapper. Il sourit alors et, n'en tenant nullement compte, poursuivit sa déambulation, les bras dans le dos et le visage rivé vers le sol.


    — Mary savait parfaitement mentir. Mais elle n'était pas faite pour suivre mes traces. Cette petite n'était qu'une hystérique. Je suis ravi qu'elle ne soit plus des nôtres.


    — Comment peux-tu parler ainsi de ta fille ? ajoutai-je, choquée de l'indifférence avec laquelle le vieillard considérait sa descendance.


    — Mary n'était que ma création. Une erreur, rien de plus. Elle a perdu mes bonnes grâces le jour où elle a tenté de se hisser à mon rang, en buvant le sang que je réserve aux élus.


    — Du sang reste du sang, coupai-je alors, ne comprenant pas ce que le sien pouvait posséder de plus.


    — Bien au contraire, Kryna. Et tu es bien placée pour le savoir.


    — Je ne vois pas de quoi tu parles, le vieux.


    — Laisse-moi t'expliquer…


    Il leva les bras et, d'un claquement de doigts, la fontaine se remit à ruisseler d'hémoglobine. Une multitude de cris, aussi atroces que puissants, me firent sursauter. Ils provenaient de cet amas de corps, mutilé et dépourvu de toute humanité, pressé au centre par un gigantesque mécanisme métallique.


    — Somptueux, n'est-il pas ?


    — Sont-ils…


    — Oui, ces cadavres sont de véritables êtres. Des immortels, bien entendu. Ils sont là pour rappeler que nul ne peut se mettre en travers de mon chemin, sous peine de subir un sort des plus effroyable. Vois-tu, Kryna, sont présents dans cette fontaine tous ceux qui ont tenté de me défier, et qui ont perdu.


    Il leva les bras au-dessus de sa tête et, plongeant les yeux dans les miens, sourit. La salle s'inonda d'une intense lumière orangée, accompagnée d'un embrasement somptueux, qui se répandit sur les parois en une série de lignes de feu, jusqu'au plafond. Quatre gigantesques lustres se transformèrent en de somptueux brasiers, tandis que se découvrait une imposante surface circulaire. Les murs étaient pourvus sur la totalité de cellules aux barreaux rouillés, couverts de sang et de bouts de chair.


    — Vois l’œuvre de toute une vie. Celle qui m'a amené jusqu’à toi, Kryna. Le seul être assez digne pour survivre à mon sang... 


    Au loin, j'entendis un grincement, suivi d'un second. Progressivement, ils se multiplièrent, pour finalement résonner dans toute la salle. Dans la lueur fraîchement apparue, je discernais les silhouettes de vampires – ou devrais-je plutôt dire de débris d'immortels – qui avançaient, sans aucune humanité. Ils passèrent leurs bras au-delà des barreaux, comme s'ils tentaient de les traverser, et grognèrent à tout rompre, visiblement affamés. Mais, contrairement à ce que je pensais de prime abord, ce n'est pas après moi qu'ils en avaient. Ce qu'ils cherchaient, c'était à atteindre la dépouille de Quentin-Charles, jetée nonchalamment sur le sol derrière moi.


    — Vous parlez d'une réussite ! Bordel de merde ! Pourquoi avoir créé ces horreurs ? Et pourquoi les retenir ici ? Pourquoi ne pas en finir avec eux ?


    — Cette once de pitié m'étonne venant de toi, Kryna, annonça le vieillard en haussant les sourcils. Je pensais que leur vue ne te ferait rien. Après tout, tu as toi-même été une bien mauvaise fille durant tes jeunes années. Que cela soit en tant que mortelle ou immortelle.


    — Cela n'a rien à voir !


    — Ah non ? Et qu'est-ce qui nous différencie, toi et moi ?


    — Je tue parce que…


    Les mots me manquaient. J'eus beau chercher, aucune réponse ne me vint. Devant mon mutisme, il poursuivit, d'une voix qui se voulait à la fois chaude et apaisante.


    — Nous sommes pareils, Kryna. Tu es une vampire. Il est de ton devoir de suivre la voie qui est la tienne. Cela fait si longtemps que j'attends cet instant…


    — Tu m'as laissée crever devant votre porte, comme une merde.


    — J'attendais la fin de ta mutation. Un autre vampire du genre de ceux qui nous entoure ne m'aurait été d'aucune utilité.


    — Tu parles de moi comme d'un morceau de viande que l'on veut voir pourrir.


    — C'est un peu ce que tu es, finalement. Pas celui auquel je croyais en te faisant boire mon sang, c'est vrai. Mais assez résistante pour mettre une raclée aux vampires les plus puissants de la région. Ce qui n'est pas une mince affaire, crois-moi.


    — Je n'en ai rien à foutre de ce que tu penses. Vous allez crever pour avoir osé vous placer sur mon chemin.


    Le visage du vampire se durcit soudainement, tandis que je le regardais, menaçante. Il prit une longue inspiration, avant de claquer du doigt. Plusieurs cellules s'ouvrirent alors en grinçant. Leurs détenus, mécaniquement, s'extirpèrent de leur prison en rampant et se dirigèrent vers Quentin-Charles.


    Je courus vers sa dépouille, sans me soucier un seul instant de ce que ferait ou non le vieillard. Malheureusement, ils allaient vite, et je ne pus empêcher le premier d'entre eux de le mordre au bras. Telle une forcenée, je me débattis pour les ôter de lui, leur arrachant jambes et bras, croquant leur nuque ou leur enlevant les yeux dans l'espoir de les faire reculer.


    Le vieillard riait aux éclats, amusé de me voir me démener de la sorte, tandis que la masse de zombies ne cessait de croître autour de nous. Après plus de dix minutes d'une lutte acharnée, je sentis mon énergie baisser. La douleur refit son apparition, et mes plaies recommencèrent à saigner.


    — Tu me déçois, Kryna, soupira le vampire. Je te pensais plus forte que cela.


    La rage au ventre, mon corps gagna en puissance, ma bestialité d'immortelle reprenant peu à peu possession de mon être tout entier pour lutter contre les ultimes créatures qui approchaient.


    Pendant ce temps, le maître vampire analysait le moindre de mes mouvements. Et lorsque, finalement, le dernier zombie s'effondra à mes pieds, je m'adressai à lui d'une voix grave et remplie de haine.


    — Tu seras le prochain. Je suis ici uniquement pour te faire payer ce que tu m'as fait jadis. Et j'obtiens toujours ce que je veux.


    — Je t'attends, m'invita-t-il en ouvrant les bras, tel un parent qui offre un câlin à son enfant. Arrache ton heure de gloire, ou goûte à ta perte.


    — J'accepte l'invitation.


    Glissant jusqu'à l'horrible fontaine pour en extirper une lame, je fondis sur lui, décidée à en finir. D'un geste, il appela à lui une épée similaire. Une pluie d'étincelles accompagna le premier coup, suivi d'une multitude d'autres. Nos mouvements étaient rapides et précis, frôlant d'un doigt nos membres. Il bougeait vite et me dépassait en puissance, mais ma volonté de vaincre et ma jeunesse me donnaient un avantage non négligeable.


    La chaleur intense poussait la sueur à couler abondamment sur ma peau, mes cheveux se plaquant davantage sur mon visage, déjà couvert de sang. Mon bras me faisait mal, mais cela ne m'empêchait pas de frapper, encore et encore. Je vis le sourire du vampire s'effacer, tandis qu'il effectuait un pas en arrière, surpris par la rapidité avec laquelle je parvenais à riposter à ses attaques. Je me sentais revigorée, et ce même si j'en ignorais la cause exacte. La lame allait et venait, à un rythme endiablé, jusqu'à ce qu'un rictus ne brise ma concentration.


    Derrière moi, l'un des zombies se délectait d'un morceau de chair de Quentin-Charles. Je me retournai, juste à temps pour le voir avaler une bouchée sanguinolente. Puis, soudain, un violent coup me frappa l'arrière de la tête. Je mordis la poussière, face contre terre.


    — Notre petite Kryna a une faiblesse qui va lui coûter cher…  ajouta le vampire en poussant plus loin mon épée de son pied. Il vint se placer au-dessus de moi et me considéra avec supériorité.


    Plaquée au sol, je réfléchis. Je devais trouver la force nécessaire pour le vaincre au plus tôt, sous peine de me voir perdre en puissance. Il se mit à parler, mais je l'écoutais à peine. La solution s'imposa alors d'elle-même dans mon esprit. Je souris, de quoi stopper son discours. Il me lança un regard sombre, avant de répliquer, furieux :


    — Est-ce là ce dont tu te moques ?


    — Je n'ai pas la moindre idée de ce dont tu parles, mais une chose est certaine cependant.


    — Je t'écoute.


    — Tu as raison. Sur toute la ligne. Je suis totalement incapable de me mesurer à toi. Ta suprématie est absolue. Après tout, tu es le big boss des vampires.


    — À quoi joues-tu ?


    — J'accepte ma punition, achevai-je, dos au sol, tandis que j'écartais les bras en guise d'abandon.


    Il m'était impossible de le vaincre en combat singulier, car son expérience et sa puissance étaient bien supérieures à la mienne. Mais, si je parvenais à m'affaiblir davantage, mon instinct de survie pousserait la bête qui sommeille en moi à faire surface, ce qui me fournirait une arme supplémentaire pour le combattre. Vu ce que cela avait donné avec le pauvre Quentin-Charles, je ne doutais pas une seconde de mes chances de réussite.


    Il ne tarda pas à sauter sur l'occasion, et me planta sa lame dans les côtes. Je regrettai aussitôt mon initiative. Quelle imbécile j'étais. Cela faisait tellement mal ! Tout en ricanant, il tourna le métal dans la plaie, me faisant me contorsionner en tout sens sous la douleur. Mentalement, je me mis à compter, espérant que la mutation se ferait rapidement, histoire d'en finir au plus tôt avec ce tourment.


    Un… deux… trois… dix… quinze…


    Puis, lentement, je sentis que cela se produisait. Mon corps commençait à se rebeller. Ma peau se durcit, mes yeux se révulsèrent et mes crocs s'allongèrent. Le vampire me regardait, satisfait de la douleur qu'il m'infligeait.


    — Cela fait mal, n'est-ce pas ? Croyais-tu sincèrement pouvoir te mesurer à moi ? Sois néanmoins rassurée, je vais abréger tes souffrances sans attendre. 


    D'un geste, il sortit la lame de mon abdomen. Il leva l'épée et l'abaissa à nouveau. D'un pur réflexe, mes mains jointes bloquèrent la lame dans son élan. Il ouvrit de grands yeux, tandis que je le repoussais, pour me relever lentement.


    — Approche, le gros. Que je te fasse mordre la poussière. 


    Le choc entre nous fut violent. Mon arme vola dans les airs. Avec agilité, j'évitai ses attaques, avant de lui donner un coup de jambe à la taille. Il plia légèrement, mais ne perdit rien à sa robustesse. Il voulut m'atteindre au visage, mais je l'esquivais. Je sentais son souffle, putride et chaud, m'effleurer le visage. Usant de ma souplesse, je parvins à le déstabiliser. D'un coup franc, je le frappai au menton. Sa tête partit vers l'arrière. Il manqua de tomber. Aussitôt, je l'assommai, avant de ramasser l'épée qui gisait à quelques centimètres de nous.


    — Crève, ordure ! 


    Je tournai sur moi-même, et plantai la lame dans le thorax de mon adversaire. Je sentis la chair céder sous ma force, enfonçant davantage le métal dans son corps. Il hurla, me poussa violemment, mais je m’agrippais à son bras et revins vers lui pour lui asséner un nouveau coup au visage. Son nez saigna. Je réitérai mon attaque à plusieurs reprises. Ses yeux se levèrent, comme s'il perdait connaissance, avant de grommeler quelques mots que je ne parvins pas à comprendre, brouillés par le sang qui lui emplissait à présent la bouche. L'espoir revint. Je le sentais perdre en puissance, tandis que la mienne grandissait. Ma victoire était proche. Il me restait juste à lui trancher la tête, et cela en serait fini de toute cette histoire.


    D'un coup de pied, je le poussai avec force. Il s'effondra au sol, le haut du corps appuyé contre la base de la fontaine, le visage bas. D'un pas lent, je m'approchai de lui, prenant bien soin de ramasser la seconde épée. Il semblait éprouver de la difficulté à bouger, de quoi me faire sourire.


    — Tu es fini, sale con. Tu n'aurais jamais dû te mettre en travers de mon chemin, le menaçai-je de ma lame.


    — Je… j'aurais dû…


    Il rit faiblement, puis de plus en plus fort, alors qu'il essayait de se redresser. Je ne le lâchais pas des yeux, tandis que sa peau se régénérait progressivement.


    Agonisant à mes pieds, je m’apprêtai à l’achever lorsqu’il tourna la tête vers moi, comme débarrassé de toute blessure. Son visage était terrifiant, empreint d'une sorte de magnétisme auquel je ne pus échapper. Durant une poignée de secondes, je fus incapable de décrocher mon regard du sien, ni même bouger le moindre muscle. Il en profita pour se relever, avant d'ôter la lame de son thorax, comme s'il s'agissait d'une vulgaire poussière sur sa veste. Il se plaça ensuite face à moi, dévoilant ses longs crocs, s'approcha de mon cou et, dans un claquement redoutable, referma la mâchoire sur ma chair.


    Le sang jaillit, tandis que ma veine se déchirait, arrachée au reste de mon corps avec violence. Il m'était toujours impossible de bouger, et pourtant, je sentis mon être tout entier défaillir. Il attrapa ensuite mes cheveux, qu'il tira d'un coup sec, ôtant au passage plusieurs touffes bleutées. Le sommet de mon crâne brûla, comme scalpé net. Loin de s'en soucier, il revint enfin face à moi, le sourire largement marqué, posa les mains de part et d'autre de mon visage. C'est à cet instant précis que je retrouvai la pleine possession de mes mouvements. J'enveloppai une partie de ses larges doigts à l'aide des miens, pour tenter de me libérer. Dans cette position, il me souleva du sol. Mon cou me fit souffrir, tandis que le sang s'écoulait toujours de ma gorge déchiquetée. Je me débattais en tout sens, du moins, je donnais tout ce que mon être était capable de déployer. Je sentis à nouveau ma vue se brouiller sous le poids de ses mains collées à mes joues, pression intolérable contre laquelle il m’était impossible de lutter.


    — Soumets-toi, Kryna. Et peut-être consentirais-je à t'épargner. 


    Je n'avais pas la force, ni même la possibilité de répondre, mais je sus à cet instant qu'il lisait dans mes pensées. Il me fixa longuement, avant d'ajouter, sur un ton qui se voulait joyeux et un rien paternaliste :


    — Nul ne peut rivaliser avec le maître des vampires. Et puisque mon offre de soumission ne t'intéresse pas, je n'ai aucun besoin de te garder parmi les miens. 


    Son étreinte se resserra davantage. Ses griffes me pincèrent la peau, avant de la percer, pour venir toucher mon ossature. Je hurlai, tant bien que mal, mes jambes allant et venant pour tenter de le frapper. Rien n'y fit. Je sentis mes os bouger et se fissurer. Je ne pus me retenir de vomir sous la douleur. Le vieillard ricana, visiblement habitué à la torture et à la souffrance de ses adversaires. Il se mit à rire sous mes cris, visiblement habitué…


    Puis, las, il usa de la totalité de sa force pour presser mon crâne. Celui-ci ne mit pas longtemps à céder. Mon corps se raidit, pris de spasmes. Des convulsions me submergèrent, avant que mon âme ne finisse par m'abandonner totalement.


    Il attendit que je ne sois plus qu'un corps inerte entre ses doigts, pour me jeter aux zombies, qui se délectèrent de ma dépouille avec animosité.


    C'est ainsi que s'acheva le calvaire de Kryna. Du moins, c'est ainsi qu'elle aurait raconté son histoire, si elle avait encore été là pour le faire. Peut-être avec plus de grossièretés, certes, mais avec autant d'authenticité.


    Une chose est certaine, c'est qu'en tant qu'auteur de ce récit, je peux vous assurer que vous ne serez pas déçus de savoir ce qu'il s'est passé ensuite. Car, bien entendu, l'aventure ne s'arrête pas là…


    *****


    Le vampire éructa ensuite, clamant de la sorte sa victoire. Les immortels hurlèrent à leur tour, en guise de ralliement. Le vieillard se tourna vers la fontaine et fit quelques pas, immédiatement rejoint par la masse, toujours grandissante, de zombies.


    — Voyez, fidèles esclaves, commença-t-il avec fierté, ce qu'il en coûte d'oser braver l'autorité de votre maître bien-aimé.


    Comme guidé télépathiquement, les zombies soulevèrent leur chef, pour le hisser peu à peu jusqu'au sommet de la fontaine. Lorsqu'il y parvint, le vieillard approcha la main du pieu central, serti de l'imposant pentacle de forme circulaire, pour y déposer quelques gouttes de son propre sang.


    À la vue du précieux liquide, les zombies devinrent fous. Ils se poussèrent, cherchant à gravir au plus tôt les corps qui hurlaient de douleur. Le maître vampire écarta les bras et ferma les yeux, ravi. Il inspira profondément, avant de se figer, interpellé par un craquement qui venait de surpasser l'ambiance folle. Non pas un bruit d'immortels sous son emprise, mais autre chose.


    Silencieusement, il scruta la totalité de la pièce, avant de s'arrêter sur un attroupement de vampires agités. D'un geste, le maître vampire leur intima de se retirer. Mais, contre toute attente, deux d'entre eux demeurèrent immobiles.


    — Je vous ai ordonné de vous écarter ! cria-t-il, indigné de leur manquement.


    — Je crains malheureusement que ces deux-ci ne puissent plus jamais vous obéir, répondit une voix.


    — Quoi ? Qui ose ?


    Des cris s'élevèrent du petit groupe. Le maître vampire se pencha et perça la semi-obscurité de son regard étincelant, aussi sombre qu'un fragment d'onyx. Un nouveau bruit retentit, celui d'un os brisé, d'une peau déchirée, suivi d'un corps traîné derrière soi. Peu à peu, une silhouette se dessina dans la fumée des brasiers. Elle s'affina et, finalement, Quentin-Charles apparut devant le maître vampire. Son visage, noirci par la poussière, était à peine reconnaissable. Ses cheveux en bataille, l'absence de lunettes et une stature bien droite et fière, lui donnaient un aspect tellement différent, que le vampire mit un moment à le reconnaître.


    — Encore toi ? Je pensais que cette imbécile en avait fini avec ton abjecte carcasse !


    — Comme quoi, il faut toujours se méfier de l'eau qui dort.


    — C'est impossible ! Tu ne peux pas être là !


    — À croire que le sang de Kryna m'a réussi. Et le vôtre aussi, par la même occasion.


    — Quoi ? Mais de quoi est-ce que tu parles ?


    — En faisant de Kryna une vampire, vous lui avez transmis une partie de votre patrimoine génétique. Du moins, si je me base sur ce que les films et les jeux disent, ajouta-t-il pour lui-même.


    — Et le rapport avec toi ?


    — Lorsque Kryna s'est précipitée sur moi et a commencé à me mordre, ma bouche a été en contact avec l'une de ses plaies, et quelques gouttes de son sang me sont descendues sur les lèvres.


    — Sale morveux, coupa-t-il, fou de rage. Achevez-le, vous autres !


    La totalité des immortels présents se tourna vers le geek, en un mouvement mécanique effrayant. Leurs yeux, enflammés à la lueur des brasiers, se posèrent sur Quentin-Charles, qui ne bougea pas d'un millimètre.


    — Je vous connaissais un aspect froid et dévastateur. Mais je ne vous savais pas l'âme d'un lâche, vieillard.


    — Je n'ai pas de temps à perdre avec toi, vermine.


    — Chacun est maître de son destin. Il faut croire que j'étais voué à vous affronter.


    — Tu vas finir comme elle, ou pire encore, nargua le vampire en désignant Kryna, dont le visage broyé se parcourait de veines grisâtres, signe de sa désintégration progressive.


    — C'est ce que nous verrons, acheva Quentin-Charles froidement, tandis que d'un mouvement du pied, il ramenait à lui l'épée qui jonchait le sol devant lui.


    La voix du vampire résonna à nouveau en un cri horrible, qui se répercuta dans toute la salle. Par vagues successives, les immortels se ruèrent sur lui, toutes canines dehors. Le geek ferma les yeux, cherchant au plus profond de lui-même à rassembler son courage pour affronter ce qui promettait d'être une raclée phénoménale. Il entendit les pas se rapprocher à vive allure et, soudain… plus rien. Le calme complet. Même la fontaine avait cessé de couler. Seul demeurait le crépitement des feux allumés autour de lui. Il ouvrit les paupières et, contre toute attente, constata que tous les immortels s'étaient arrêtés, et l'observaient avec étonnement. Il leva le regard vers le maître vampire, et vit que ce dernier avait les traits tirés par la surprise.


    — Comment fais-tu cela ? Par quelle magie ? 


    Quentin-Charles baissa les yeux et aperçut, tout autour de lui, une aura à peine perceptible, qui se diffusait telle une vapeur scintillante. Même son épée en était imprégnée, ce qui lui donna l'impression, ne fût-ce qu'un bref instant, d'être l'un de ces héros de jeux vidéos qu'il adulait tant. Un léger sourire illumina son visage, tandis que le maître vampire se précipitait à son niveau, décidé à l'affronter de vis-à-vis. Les zombies s'écartèrent sur son passage, pour se retrancher dans leurs cellules.


    — Où allez-vous ainsi ? Je vous ordonne de revenir !


    — Vos petits amis ne veulent visiblement pas se mêler à votre jeu.


    — Ferme-la, mortel !


    Le vampire lança une gerbe de feu, qui vint mourir contre Quentin-Charles sans même lui provoquer la moindre égratignure. Ébahi, il agrippa la seconde épée comme par magie, avant de reprendre, hors de lui :


    — Je ne laisserai pas un gamin me faire de l'ombre. Je suis le maître ici. Tu m'entends ? Le maître !


    Il tenta une nouvelle attaque magique, rapidement soldée d'un nouvel échec. Quentin-Charles leva alors le regard vers lui, froid et sans aucune peur :


    — Il semblerait que vos pouvoirs n'agissent pas aussi bien que vous le souhaiteriez, vieil homme.


    — Je ne crains pas de t'affronter à l'ancienne, morveux. Tu seras mort au lever du soleil, je te le promets.


    À une vitesse défiant tout entendement, le vampire se précipita vers le geek et reprit son apparence humaine. Quentin-Charles inspira profondément, prêt à riposter à son attaque. Il leva sa lame, juste à temps pour braver celle de son adversaire. Des étincelles jaillirent entre eux, inondant leurs yeux de milliers de reflets somptueux. Les épées se croisèrent à maintes reprises, offrant avec alternance l'avantage à l'un et à l'autre. Les zombies, apeurés, se contentaient de rester dans l'ombre, et rugissaient faiblement.


    — Cesse de lutter. Ta mort est inévitable.


    — Disons que c'est une solution qui ne me convient pas vraiment, sauf votre respect. Et puis, j'ai une amie à venger.


    Un nouvel échange de coups débuta. Plus violents, plus traîtres que les précédents. Le vieillard semblait gagner en force, tandis que Quentin-Charles commençait à s'essouffler. Il posa le genou à terre, la lame à quelques centimètres à peine de sa gorge. Le vampire ricana, sourire aux lèvres.


    — As-tu un Dieu à prier, mortel ? Car ton salut est pour bientôt.


    — Pas un qui ne vous rencontrerait d'abord, vampire.


    Quentin-Charles tendit la main face à lui, comme s'il voulait projeter vers son adversaire une boule de feu qui semblait refuser de se créer. L'immortel sourit devant le peu de maîtrise du geek, avant de lui planter la lame en pleine paume. Quentin-Charles hurla, son sang ruisselant déjà le long de son poignet.


    — Une hémoglobine bien sombre pour un mortel, mais une odeur somptueuse pour un en-cas.


    — Sauf que…


    Le vampire s'arrêta, stupéfait. Le sang du geek était en train de remonter le long de sa chair, comme aspirée par la plaie qui cicatrisait à toute allure. En quelques secondes, toute trace de blessure disparut, laissant à Quentin-Charles une peau satinée et d'une pâleur qui se répandait à présent sur une grande partie de son corps. Lentement, il se releva, pour venir se poster face au maître vampire, qui ne put que reculer d'un pas, la bouche entrouverte.


    — Kryna a agi contre son gré. Seule sa condition de vampire est à l'origine de son attaque. Et son humanité, aussi menue soit-elle, a eu raison de sa bestialité.


    — C'est impossible ! Elle m'obéissait, rétorqua le vampire. Depuis le début. Nul ne peut se dérober à mon autorité.


    — Un peu de son sang a permis de me sauver la vie, et ce malgré les blessures qu'elle venait de m'infliger. Elle a, sans le vouloir, fait de moi… un immortel.


    — Aucun sang de vampire ne peut émettre un tel aura. Excepté le mien. Et je ne t'en ai jamais donné !


    — Bien au contraire. J'en ai absorbé plus que de raison.


    — Quoi ? Comment ?


    — Lorsque Kryna m'a attaqué, elle m'a traîné au bord de la fontaine, qui regorge de votre hémoglobine.


    — Qui te dit que mon sang s'y trouvait ?


    — Un appétit étrange m'a guidé vers le fond du bassin, et lorsque j'ai vu la manière dont ces corps tentaient de vous atteindre lorsque vous vous en êtes approché, j'ai compris que nous souffrions de la même faim. Ce qui m'attirait, c'était votre sang. Rien de plus, rien de moins. Une fois que Kryna s'est lancée vers vous, il n'a pas fallu longtemps pour que j'en reçoive des éclaboussures dans la bouche.


    — Tu étais mort, cela ne change rien.


    Le vampire frappa une nouvelle fois, stoppé quasi immédiatement par son adversaire, qui le repoussa avec force.


    — Je mutais, simplement. Mais vos sangs combinés coulaient déjà en moi, faisant de moi ce que je suis.


    — Tu n'es rien de plus que le trouillard que tu as toujours été. À peine capable de sortir de chez toi, apeuré par la moindre présence et égaré dans ses illusions et ses mondes imaginaires.


    — Comme le disait si bien Kryna, chacun est maître de son destin. Et je prends le mien en main dès maintenant.


    Quentin-Charles virevolta sur lui-même, pour asséner un coup de poing magistral au vampire, qui perdit l'équilibre. Un filet de sang se dessina à la commissure de ses lèvres, qu'il frotta de suite.


    — Tu vas payer ton affront, grogna-t-il.


    — Nous verrons cela.


    Le vieillard ramassa la seconde épée, qu'il brandit devant lui, confiant. Le geek serra les poings et soupira pour se redonner du courage. Les lames luisaient, l'atmosphère chargée et chaude de la pièce prenant à cet instant un air apocalyptique, à l'image d'un film fantastique. Puis, tout se passa très vite. Les épées s'abattirent sur Quentin-Charles. Miraculeusement, il parvint – sans savoir comment – à esquiver l'assaut en s’arquant vers l'arrière au point de voir son crâne frôler le sol. Le vieillard recommença en criant, furieux. Le geek roula sur le côté, ne laissant derrière lui qu'un lambeau de sa chemise, arraché par l'une des lames. Il se précipita alors vers la fontaine, avant de plonger dans le bassin.


    — Crois-tu vraiment pouvoir t'enfuir ? Je te l'ai dit, personne ne se soustrait à ma volonté. Et encore moins un je ne sais quoi dans ton genre.


    — Allez, Dark Lord, se chuchota Quentin-Charles en gravissant les niveaux de corps, qui se vidaient de leur sang sous l'effet mécanique centrale, à peine visible du bas de la fontaine. C'est maintenant que tu dois avoir une idée de génie. Pense à ce que feraient tes héros… Bordel, ce n'est pas un jeu !


    Il posa un pied sur une lance qui dépassait sur sa droite, avant de grimper sur le palier suivant. Tout en bas, le vieillard grommelait à tout rompre. Quentin-Charles jeta alors un rapide coup d’œil à la salle, envahie par la fumée et la magnifique couleur orangée des brasiers, à temps pour voir un long cortège de zombies rejoindre leur maître. Leur mission : le hisser à nouveau au sommet de la masse d'immortelles.


    — Eh merde ! Allez Dark, trouve !


    — Tu ne m'échapperas pas. Ta tête sera le trophée que j'exposerai à mes ennemis en guise d'avertissement.


    Quentin-Charles s'accrocha à une épée qui glissa sous son poids, le faisant presque perdre prise. La lame dégringola la fontaine, pour finir sa course dans le bassin rempli de sang, laissant le geek en bien mauvaise posture. Son front était perlé de sueur. Il reprit appui et poursuivit, tandis que le vieillard commençait à s'élever. Le sang se remit à couler, jusqu'à ce que Quentin-Charles s'en retrouve couvert des pieds à la tête. Finalement, il parvint au sommet, désarmé et sans aucune idée pour affronter son adversaire, qui, dépité par la lenteur de ses assujettis, avait entrepris de grimper les derniers niveaux par ses propres moyens. Il progressait donc, telle une araignée, le long de la fontaine, accueilli par les cris et les gémissements de ses victimes. Quentin-Charles, dans l'attente de sa venue, ramassa la lance dressée devant lui, libérant un imposant trou dans le corps d'une immortelle.


    — Et maintenant, que comptes-tu faire exactement ? se moqua le vampire en lui faisant face, son haleine puante faisant reculer légèrement le geek.


    D'un geste vif, il l'attrapa par le col de chemise et le plaça au-dessus du vide. De quoi nouer un peu plus l'estomac de Quentin-Charles. Bien conscient que la lance ne lui serait d'aucune utilité en corps-à-corps, il la lâcha, et posa ses mains sur celle du vampire, bien décidé à ne pas se laisser anéantir aussi facilement.


    — Kryna aurait dû en finir avec toi quand elle en a eu l'occasion. Cela t'aurait évité une mort longue et douloureuse, ajouta le vieillard, tandis que ses canines, bien plus tranchantes que tout autre vampire, sortaient de sa bouche.


    — Elle m'a donné bien plus que la mort, articula péniblement le geek, étranglé par les doigts puissants enserrés autour de sa gorge.


    Le vieillard attrapa alors Quentin-Charles par les épaules, veillant à bien lui dégager le cou pour lui permettre de s'abreuver. Il approcha lentement la victime de sa bouche, la salive accumulée peinant à demeurer entre ses lèvres, et lui lécha la peau en guise de mise en bouche. Un frisson parcourut le vampire, excité à la vue de la chair tendre qu'il tenait à bout de bras.


    — Elle m'a donné… la rage de vaincre, reprit Quentin-Charles d'une voix si froide que le vampire se figea sur lui, étonné. La rage de vaincre.


    D'un coup sec, le geek frappa le vieil homme à l'estomac. Si fort qu'il le lâcha d'une main.


    — Ne compte pas t'en sortir aussi facilement. Je n'ai qu'à desserrer les doigts, et tu iras t'écraser au bas de cette fontaine. Je n'aurai alors plus qu'à te ramasser à la petite cuillère et à me régaler de ta cervelle !


    — Si je tombe, je vous emmène avec moi.


    Sans attendre son reste, Quentin-Charles entama un mouvement de balancier, afin d'atteindre son but. Dès que ses pieds touchèrent les corps, il tira le bras du vampire, qui bascula avec lui dans le vide.


    — Aide-moi Kryna, s'il te plaît. Donne-moi ta force… et ta folie, implora Quentin-Charles en maintenant contre lui le vampire qui hurla de rage, jusqu'à ce qu'ils frappent violemment le sol, en un concert de craquements d'os.


    Deux longues minutes s'écoulèrent, avant que l'un ou l'autre ne puisse bouger. Face à face, en position semi-fœtale, ils baignaient dans le sang. Lentement, sous l'effet de leur régénération, Quentin-Charles prit appui sur le rebord de la fontaine et se releva avec difficultés. Il fit quelques pas et ramassa l'épée qui gisait au fond du bassin, s'approcha ensuite du vieillard, qui peinait à se redresser, tendit la lame devant lui.


    — Tu n'auras pas le courage de faire cela, morveux. Tu es bien trop couillon pour ça, provoqua-t-il en postillonnant de grosses gouttes d'un sang épais et noirâtre, tandis qu'il se mettait à genoux, s'aidant du rebord.


    — Pour Kryna… ajouta-t-il en jetant un rapide coup d’œil au corps de sa compagne de route. Cette dernière n'était à présent plus qu'un simple amas de poussière, perdu dans cette sale réalité.


    — Quoi ? Non !


    Quentin-Charles ferma les yeux et, d'un geste, trancha la tête du vampire, dont le corps s'effondra sur lui-même. Les mains tremblantes, le geek s'approcha de lui, poussé par la curiosité et une volonté d'obtenir des réponses, pour venir se placer au-dessus de sa poitrine. Cette dernière commençait déjà à se flétrir, tel un fruit trop mûr.


    — Allons, Dark, que veux-tu que le cœur du maître des vampires te donne comme indication ? Kryna en avait besoin pour connaître le nom de son prochain adversaire, mais toi ?


    Il s'accroupit, la main ouverte à quelques centimètres à peine de la tunique de son ennemi. Peu à peu, une légère luminosité s'éleva et fusa au travers du tissu. Quentin-Charles n'en croyait pas ses yeux. Était-ce le stress et les émotions qui lui donnaient des hallucinations ? Il n'aurait su le dire, mais ses doigts se frayèrent un chemin entre les boutons de la chemise, jusqu'à toucher la peau sèche et poussiéreuse du vieillard. Il prit une profonde inspiration et, doucement, perça la fine couche qu'il restait à l'enveloppe corporelle, pour progresser avec une facilité déconcertante et finalement sentir le cœur, précieux trophée dont il venait d'hériter. Il s'en empara et le ramena à lui, observant avec émerveillement le scintillement dégagé par ce dernier, avant qu'un étrange symbole ne commence à se dessiner en son centre. Quentin-Charles plissa les yeux. Il connaissait cette représentation. Il ne savait plus d'où, mais il l'avait déjà vue quelque part. Les sourcils froncés, il se releva, tandis que le corps du vampire s'effondrait en un tas de cendres, bientôt éparpillé à la surface du bassin. Il sortit de l’hémoglobine d'un pas lent et se dirigea vers la dépouille de Kryna. Il s'agenouilla et caressa doucement sa joue, qui s'effrita à son contact. Il ferma alors les yeux, la gorge nouée.


    « Je suis désolé, Kryna. J'aurais tellement voulu que cela se termine autrement. Je vous promets de ne jamais vous oublier ».


    Il se releva ensuite, chemina vers la porte de la salle, qui s'ouvrit d'elle-même à son approche. Les zombies, quant à eux, s'écartèrent sur le passage de leur maître, sans oser prononcer le moindre son. La lumière du manoir se propagea pour glisser sous ses pas. Quentin-Charles disparut dans l'embrasure sans piper mot, laissant tomber à sa suite le cœur de son prédécesseur.


    Une nouvelle ère commençait. Quentin-Charles allait à présent devoir apprivoiser ses extraordinaires capacités, mais aussi affronter un monde qu'il avait toujours redouté...
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